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fabrique de la cellulo1e el base de 

bol• et du papler a base de éellulose 

Pite• au bl1ulflte et l la 1oude, ,crue1 

et blanchlet, pour !'Industrie du pa• 

pler, dH flbr11 artlflclelle1 et pour 

l'lndu1trle chlmlque. Pite• 1ptklale1 

et pites anoblles. 

Papler1 sp,claux pour emballage, 

Papler l fller, Papl1r1 de 1ucc,dan, 

de textlle, pite pour 1lmlll • culr, 

Papler d' lmpre11lon et papler l 

,crlre. 
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DEMO RALI SATION 

Du <<Dally Sketch», «On pense depuis longtemps que 

le moral du peuple allemand sera brisé sous les 
bombardement1 intensifs. C'est ce que nous allons 

easayer maintenant de réaliser.» 

Radio-Londres: «11 e1t vra·aemb'able que si la débacle 

allemande vlent de l'intérleur, les habitants des villes 
de l 'Ouest y contribueront pour une bonne part.» 

UNE nult, des avions an¡Tais avalent 

lancé leurs bombea lncendialrea 

et explosives sur une vllJe du nord de 
l'Allemagne. Quelques jours apres, on 

posa le pied sur la premlére marche, 

elle eut un moment d'hésitation I elle 

le sentait vaclller plus fortement sous 
la charge plus lourde. Elle vit que les 

pouvalt Jire dans les journaux la breve crevasses du mur s'élaralsaalent. En 

et simple hlatoire d'un homme de cette bas, l'homme se raldlssait pour étayer 

ville qui, cette nuit-la, avalt risqué l'escalfer. A chaque marche que la 

sa vle, modeslement et vlrllement, 
pour sauver d'autres ex!atences mena· 

cées. Soutenant du dos un escalier qui 

mena~alt de s'écrouler, pendant que sa 

femme y transportalt une personne 

évanoule, 11 avalt flnl par étre écrasé 

sous la char¡¡e. 
Lorsque la bombe lit craquer les 

murs, la maison fut ébranlée de la 

cave aux combies. Ceux qui étalent 

dans la cave n'eurent aucun mal. Au 

brult de l'explosion, lls se reaardérent 

et toua son¡érent que 11\-haut étalt 

restée une femme malade avec ses 

deux enfants, A la lueur d'une lampo 

de poche, lis vlrent 106 ruines de Jeur 

maison. Un pan ,Hait resté debout 
dans un amu de poutrcs et de platras, 

c'était préclsément la que se trouvait 

le Jogement de la femme a Jaquelle lis 

ven!llent de penser. Les murs avaient 

de profondes lézardea, l'escaller, a de­

mi arraché, pendait. Des débris de 

marches éli\ient le aeul moyen de par­

venir jusqu'a ces trola personnes, la­

haut. 

femme descendait, le poids J'écrasait un 

peu plltS. 

Peut-étre savalt-ll qu' ll étalt perdu, 

et que l'essenliel était de donner un 

dernler et supréme eflort. Nul ne saura 

jamais les pensées qui traverscrent 

cette !me. JI n'eut pas un mot, pas un 

cri. Au moment ou sa femme attelgnlt, 

sauve, la derniere marche, l'escaller 

s'écroula et ensevelit ce héros sous un 

amas de pierres et de poutres. Son 

cadavre fut retiré des ruines Je lende· 

maln malln. 

• 
11 pourrait sembler futlle de parler 

leí d'un piano qu'une bombe en écla­

tant projeta d'un loaement dans la rue. 

Mais dans les réclts du bombardement 

de Cologne, ce plano est menlionné a 

diverses reprlses r 11 figure dans une 

hlstoire qui vaut la peine d'étre rap· 

portée. Ce n'était pas un piano autre­

ment précieux, on en trouve de parells 

dans des c~ntaines d'habitations alle­

mandes, car la muslque est vraiment 

populalre dans ce pays. Le plano n·est 

L'homme posa le pled sur les de- pas un meuble pour salles de concert 

grés, afln de voir s'lls tenaient encore. 
L'ucalier t remhla, des platras tom· 

bérent avec des morceaux de brlques. 

Peut-étre l'homme étalt·ll du métier 1 

Bref, 11 constata qu'avec un appui a 

hauteur d'homme, l'escalier porlerait 

sans doute encore. Sa femme, qui étalt 

debout a cóté de lul, comprlt son In· 

tentlon Jorsqu'elle le vlt passer der· 
rlére l'escaller et l'épauler. Alors, elle 

monta, franchlt un corrldor, parml des 
tas de décombres, et pénétra dans le 

logement d'ou s'échappaient des ¡é. 

m1ssements. Le plafond de la chambre 

s'était eHondré, la mére glsait évanoule 

devant le lit, Prenant d'abord les en­

fant,1 dan~ ses bras, la femme les 

transporta jusqu'a J'eacaller qu'elle se 

mil a descendre. Elle Je sentait vaciller. 

ou conservatoires, il figure dans toutes 

les demeures. 

Celui-cl avalt été acheté -une dlzalne 

ou une vlngtalne d'années auparavant, 

peut-étre était-ce un hérlta¡¡e ... Chaque 

solr et enoque dlmanchc on y avalt 

joué des aira gais ou graves, les en· 

fants y avalent falt leurs premieres 

gammes. Dans la nuit du bombarda· 

ment, ll lui arrlva une chose extra­

ordinaire. Une bombe éclata tout pres, 

éventra les murs et le projeta dans la 

rue sur un tas de décombres. Cette 

nuit-la, les ¡ens de Cologne ont prouvé 

qu'lls ont la vle dure. Leur belle vllle 

étatt l11rcnd1éc et détrulte sur bien des 

polnts. Pc,urtant, !Is ne perdlrent pas la 

téte. Sous la piule des éclats de la D. 

C. A., au milleu des malsons en flam-

Elle savalt qu'll reposait tout entier mes, un habltant, apercevant Je plana 

sur les épaules de son mari. Elle re· debout sur son tas de ruines, se mil A 

monta a i'éta¡e pour sauver la femme jo'.ler un refrain populalre a Colos¡ne 

évanouie, Mals lorsqu'en revenant elle • Tout est bien qui ílnit bien ... • 
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Un exploit symbolique 

Poastdl• du aemimenl 1h leur force ju1•lnilr. df'a chaueur, alpin, allunanda onr couronnf l~ur, combara aµ Cauro•~ par un 
e:cploit aymboliqu,: il, 11nl /ni& l'c11cen1ion de l' Elbrou:, In pl11• haure motllagnt du ma111i{, el aueinr 10n 1orrimL'I ti 56,10 m•rr,,. 
Yoici lt lie14i,nant Spindler. 1itulaire de la Croix dt chei•olltr, l'un de, chtfa de l'expldi1io11. aprAI la dncent,. ,;llpini11e olltmand 
connu, i l vient d, quilltr ~on rnoaqllt ti ox;,vg~M ti a'accorde 14n ¡,.,.tant de rfpir. 011 roi1 dtrr/~re lui l, aommtl d, l'Flbrou: 
couronnl d, nuog,a occumulla por lt vent qui reman&, Ir, pmttl, CllcM du corroapondant de ¡uerre Klntscher (PK) 
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CAUCASf 

L A carle ci-contre représenle les 
tcrritoíres par oú progressalenl 

les armées a llemandes enlre la mer 
Nolre et la mer Caspienne, sur lesqucls 
J'intéret du monde s'esl concentré pen­
dan! la fin de l'été el l'automne 1942. 
Les noms de Kertch, de Roslov rap­
pellent les grandes batailles qui ont 
ouverl a la Wehrmachl les portes du 
Caucase. On peut se rendre comple de 
l'importance des combals engagés si 
l'on examine la réglon industrielle de 
Stalingrad, au dernier coude de la 
Valga; sí l'on consldére, au nord et 
au sud de Stalingrad, les hauleµrs 
dominanl la Volga el l'Ergeni; sí l'on 
ex,1mine le vasle della oú se lro4ve 
Aslrakhan, les puils de pét role autour 
de Bakou, les pipes•lines qui serpen­
lent 'lu nord el au sud de la mon­
lagne, dans la direction de Maíkpp, 
Touapi.e et Batoum ; si l'on lient 
compte de la densilé des villes qui se 
pressent sur un pelil espace, du résEJau 
ferré qui part du Caucase et des doux 
mers et court vers le nord dans l"inté· 
rieur du pays; enfln, des passages 
diíliciles a travers la monlagne, té­
moins cl'une énergfe qui poursuit des 
buts élevés. Les drapeaux lndiquent 
sur la carie les phases successives des 
hillailles qui ont jalonné la route ele 
la Wehrmacht dans la parlie méridio­
nale de l'Union sovlétique. Un article 
que l'on lrouvera a la page 30 de ce 
numéro: • Barriere ent re deux mers •, 
clonne une descrlption détaillée du 
C,1Ucdse. 
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t Soldals de la dlvl91on lt!¡¡ére slovaque au comba! dans un 
champ de mats. /1,•.• ,·tm/i. 1/r .fru •11111 1mr1i, 11'1111 rtini• 
rhnm¡1 dt nlni• du111 i/ ,f,1111 ,.¡,,;,.,,., 1'1•1111n11i. 1 11 xm1•·•/J.firfrr 
d'1111 ,uio1111r d,• IIPlltJ\'fl/!f n,·1111u1 ,; 1'11111wl ,/' 1111 r11nr,u111/r l,Jr,•i 
,,1/r 111111.•11urtv. ,¡ tr,11·Pr.• l1•., t'(IÍ.• ,¡ui ,,;/,~,.,.,11 ,J /1,1111r11r d'hmum,•, 
i11.1q11'111u /11jirmirr• qui 111/ prodigmr<mt /tos prrmirr/1 •oirr•. t 

' 
fnfa11larle aur une route du front. /,n jr1111, armér du ¡ivtit ¡,ruplr 1·i1·a111 f/1/rp /•• 

h11ut T111111 PI Ir Dnnubt s'11¡1puit &llr UIIP rirhr 1rr1dili1111 milituirr. LJ(,jd. drr11.• l'nrm,;r 
du prlncr l·.'useue, le, soldau a/01•nq11e& llnirnt r,11ommls pour /,ai, bra,·ourr. 

Les fils du Tatra au Caucase 
«Signa/» aupres de la divlsion légere slovaque, sur le front de l'est 

Clichés du correspondant de auerre Pabel (PK) 

f - ~ f. 

1 

le ¡¡énéral Turanec. le rnmm11ndn111 dP /ti dit-i~io11 ll¡,,hP .d,woque. 1ítl1l,1/rr dt In Croix ,¡,. rhrr11, 
lirr. rru,/ir fo .•illlntilllr ncer lt g1n,rt1l k irrll11rr. rrimm1111dn11t d'une u11i1.S bli11d,enl/emat1dl'. l.,.• .Slo,•nq11r.• 
n11t 1111.,ur~ ¡,.~ Jla11r11 de., trtJupf'il all,m,111,lt.• PI pri.• tt11t' ¡mrt •mi11MIP ti l'nvanrr dn11• /, <:111,rn~•. ,, 

L'embllmlll de la natloo alovaque. l.'em· 
bUme nalionnl ,lo1•oqut, irou ore, 10111 lo 
doubl, rroi~, tal le •:rmbol, de, lroi, pnin11 
culmlnonla dt In Slo1•aqui,: Tarro, Matra ti 
Folro. ti m,intr, d In divi,ion In roult d ,uivrr. 

Blrange rencontra. Au coura d'une rtroii• 
I naiuonce, le chtf d'une 1tclion d'ovonl· 
'f gnrde rtnconlrr z, premie, K ir1hi,. 



Ln Mdm1n1, ~ prottttlon d'wn eon,iot all,monll 
don, In Mnrn:lat ont rtp4rl un, t-Ue ropid, 6ri• 
lonn!qiu. L,, liuur, d, mo&nhtum d'une /w4e 
lro/r lo cou11rrtur, d, e, numlro) ptl'lftfU111t, pou,: 
qu,lqu,, mlnUlu, d'o¡Nrttt'llir l'ád111r1otrt. Auuil,t, 
lu proj,Nllr, joiUi,,en, d, 1011, t11 ecinon, tolltrt 

l'•niwml, ol'Ont qu'il oit pu lonttr 10 torpill,. LtA 

troill lumlneu% ,u, lo pho,o ,up4ri,ure 10111 In 
trott1 Ju eoup1 d, f,u 1irl1 por i, no11ire ,u, l#quel 
~• tro1wal1 no,r, corrttpondon,. Lt11 trott,, 111116lo• 

bu, d tk, 1,riJ!11 ,u /ru. ,u, lo plaoto Ju k,, pro­
l'Ítnn,nt iu, projmUu d'un oUlr, na11lre oll,monJ. 

Cllchh du corrHpood1ot de auerre Blchen (PK) 

OFFICIERS FINNOIS 
La p,111, ormh flhnol11 a'otllro l'admlratlon du mohd1 por 10 lutt, mogntflque 
cohlre 11 bolch1vl1m1, L'aut,ur de l'c1rtlcl1 qu'oh va llt1 o 16Journ6 sur 11 front de 
Flnlond1. 11 a 6tudl6 111cous1111 111 rc1l1ons des aucc6s flnnola. 11 nous lnlll1 ~ lo 
menlollt6 de ce p1upl1 h6roTque el nou1 montre l'esprll de corps qui lle l'oíflcler 
ou simple soldat. 11 noua roconle enfln comment 111 íorm6 l'oíflcler flnlandals. 

R EUNIS autour du blvouac ou as· 
sis dans Jeuu abrls, lea aoldats 

flnnols ont quelquefols de longues dls· 
cuaslons. 11 y est queatlon de leun 
offlciers. C'est un theme qui préoc· 
cupe les soldats de toutes les arméea. 
du monde. Seulea les troupes bolche· 
vistes hébétées et .apathlques ne trou• 
vent rlen 6 dire de leurs chefs. SoU· 
vent1 les offlclen flnnols se mélen.t 6 
leun aoldats et la conversatlon se 
poursult, palslble, autour des feux. Un 
jour, j'al entendu un soldat demander 
6 son commandant : 

- Comment faltea•vous, mon com· 
mandant, pour n'étre jamala bleué 1 
Vous restez debout qu11nd nous cher· 
chona des mottea de terre pour nou1 
cramponner. Tout 6 coup, vous vous !ala• 
sei t-0mber, mals vous vous ,relevez aussl 
vite sal,n et aauf. Nous pensons déjA 1 

~ Cette fola, ll eat touché 1 », maia vous 
nous déclarez placidement i • Ca n'a 
pas de sena de me bombarder comme 
c;a 1 • Comment faltes-vous, mon com· 
mandant 1 

Le comtnandant sourlt, pula dlt 1 

- Je ne sala pas mol•méme. Je crois 
que je sula trés 14che ... C'est un dé· 
faut dont on ne peut pas se défaJre 
nlaément. 

Lea soldats, autour du blvouac, se 
tordent de rlre. C'étalt la meilleure 
plalsanterle de la guetre, Devant le 
feu, on discuta de cette boutade pen• 
dant des •emalnes. Puls, on se posa 
sérleusem.ent la questlon de savolr s'll 
est ponlble de se comporter alnal de· 
vant l'enneml slmplement par IAcheté, 
Les Flnnols aont tous un peu ralson­
neurs 1 111 voulalent une réponse 6 
leur questlon. Enfln, !'un d'eux rem11t· 
qua: 

- N'avez-vous pas vu l'expresslon 
ruaée de son vJ.sage 1 

Tous de rlre de nouveau. 
Le commaindant fut ba,ptlsé déa lor• 

e le 14che ». Chaque fols que ce nom 
tombalt, c'étalt un large rlre au batall· 
Ion : 

- Des 14ches de cette espece. on 
n'en aura jamals auez 1 

O'autres fols, les aoldats se posalent 
cette queation : 

- SI c'est c;a de la 14cheté, com· 
ment eat Je couraae 1 

Personne ne put tr ouver de réponse. 
L'un d'entre eux trancha la quesllon 
en décl!'rant : 

Nous le saurons quand nous au­
rons attelnt la mer Blanche. 

Le chemin de l'hhofffn• 

C[te · déclaratlon du commandant 
nou ex.pllque la mentallté du com· 
batt t flnnola . Sous certalna anglea, 
l'lnatructlon et la tactlque flnnolses et, 
avant tout, l'éducatlon de nombre d 'offl· 
cien, poursulvle dans l'armée allemande 
pendant la premlére guerre mondlale, 
décélent une origine allemande I le 
caractére du Plnnols est cependant tres 
dlfférent du caractére allemand, autant 
que la constltutlon du sol des deux pd· 
tries. Le champ de batallle méme y 
aura un autre aspect. Enfln, l'état d 'es· 
prlt du pPuple est également tout au· 
tre. Les offlclers ílnnols, antmés d'une 
adtnlratlon sana réserve pour l'armée 
allemande, ont reconnu ces trola falta 
dont dépend, dans la lutte, l'lssue heu· 
reuse de la guerre. Ils ont adapté A 

Jeur propre pays les ex,pérlencea fal­
tes. L'armée flnnolse actuelle, troupe 
excellente, a,pte au com.bat et cor,ps 
d'offlclers remarquable1 active et ré­
serve, est le prodult d'une expérlence 
bien appllquée. 

Th,oricuma et «iJdmarlco/Jin•r•» 

II y a trola ty,pea d'offlclers : l'offl· 
cler de troupe, le théoricien et J'offl· 
cler d'état-major. qui unlt parfaltement 
les donnéea de la théorle aux néces· 
sltés pratlques. Le théorlcien est rare 
dans l'armée flnnolse. Une petlte ar­
mée, tout comme une grande, a Un 
uraent besoln de spéciallstes. On ad· 
met naturellement que ¿eux-ci solent 
compétents en la matlére et qu'une 
Jarge expérlence soit leur vertu pre· 
lnlére. 

Alnsl peut-on rencontrer sur le 
front flnnols J'l.nstructeur sor.ti de 
l'école de guerre ou l'auteur connu 
d'un tralté tactlque falsant offlce de 
commandant de batalllon ou de régl· 
ment. L'ambltlon de la plupart des tac· 
tlclens et des théorlclena flnnols est 
d'appllquer leura théotles et de les 
étendre A d'auitres champs d 'action mi· 
lltalres. L'aspect dlfférent des frontll 
s'y préte, alnsi que le dynamlsme fln­
nola qui n'u rlen de riglde et s'adapte 
alsément -A toutes les sHuations et 6 
tous Jea cas. Préquemment, 11 arrl ve 
qu'un chef de batalllon alt 6 prendre 
6 bon esclent des déclslons d'lmpor• 
tance stratéglque. 

L'offlcler de troupe flnnols, ayant un 
sena ptatlque développé, se pile alaé· 
ment A tout. Le soldat flnnols !'honore 
11ouvent du tltre de « chaaaeur » ou off!· 
cler du dlstrict solltalre, « Odlnark· 
offlzler ». Celul qui, dans l'armée fin· 
nolae, acc¡ulert ce tltre que ses soldats 
ne prononcent qu'avec respect aalt 
qu'II falt partle d'une élite. Beaucoup 
d'offlclere de ré1erve y ont drolt. Ce 
sont des hommea qui connalssent 6 
fond le terraln de combat caractérlstl· 
que de la Plnlande. Chaque Indice et 
chaque trace dans lea bola leur aont 
connus. Avec un lnstlnct étonnant, lis 
découvrent un aué dans chaque lac et 
dans chaque cours d'eau. 1111 ont le 
reaard algu et un flalr stlr pour engá· 
aer l'actlon au tnoment propice. lis 
dédalgnent pauer leur permlaslon en 
vllle et préférent rester aupres de leurs 
hommes, prétant une orellle attentlve 6 
leurs petltes et A leurs grandes ml11ére11. 
Ce sont tous des sportlfs et d'excellents 
skleurs. Ils s'entendent 6 la péche au 
seumon, ! la chasse A l'ours comme 6 
tendre des pléges aux bolchevlks, lis 
sont d'une trempe d'acler. Armé par 
la nature d'une slnguliere vlgueur, le 
Finlandals )'exige de se! offlciers. 
C'est une nécesslté qui, dans cheque 
armée. est de premlére lmporlance, 
mals rarea sont les terralns de combat, 
comme la forét vlerge flnoolse ou les 
dlstrlcts solltaires et lncultes de la 
Carélle en hlver, qui la róclarnent plu·s 
impérleusement. L'officler flnnols jouit 
de J'avantage de pouvoir se préparer 
en temps de palx A sa tAche et A ses 
procédés spéclaux de comba!, car 11 
~alt d'oú vlent le danger pour sa pa· 
trie. 

Ces capacités, gloite de chaque of• 
flcler et de chaque soldat, sont égale­
ment celles du général finlandals. Le 

nombre d'offlclers chasseurs du dis­
trlct solltalre alnal doués et éduquéa 
est, de l'enselgne juaqu'au général, 
trés élevé. Le chltfre de ceux qui ne 
possedent pas les talents que réclame 
la lutte dans la forét vlerge est in· 
flme. lis ont la plUpart du temps vécu 
loln du bola et de l'eau, dans les vil· 
les de Plnlande, mals, 16-bas, méme 
le cltadln conrtalt la nostalgle des !aes 
et des bola ,sauvagea. 

S'111ct{on •'cJir• 
11 n'est pas faclle .de devenir géné­

ral dans une 1petlte armée. Le cholx 
d'une élite y est beaucoup plus exact 
quE: dans une algantesque forlnation . 
Dlaposltlon naturelle et grandes con· 
nalssance'a sont lndlapensahles aux 
grades élcvés, Sat:IS ég-ard peur la di· 
rectlon dans laquelle le condulsent son 
talent et son exp~rien•ce, le IJfBnd chef 
dolt garder un contact direct et per­
m,anent avec les oificlers de la troupe 
en actlon. 

On a pu consL&ter ...1ouv,ent qu'un 
chef d'état-major de dlvblon~t digne 
d'Une tAche 1plus vas.te. C'eat.,.qu'une di· 
vlslon en Flnlállde a 'SOU.Yent 6 -ac­
compllr une tAche qui, sur d'autres 
fronts, est celle d'ur. cor-ps <l 'armh. La 
tAche se déplace , on -dolt, ensemble, 
volr grand et s'occuper beaucoup plus 
du détall. Tactlquement, on dolt teni r 
compte 6 la fola de cha.-q.ue homm.e en 
partlcvJler et de chaquuroupe apéclal 
dans chaque compagnle. Le chef d'étal· 
majar a pleln-e consclence de cette lm· 
mense responsablllté. 

Tous lea génétaux de l'armée fln­
nolse dont fa! fait la coonalssance 
portalent J'lnslgne du 27': chaueur de 
la ptetnlére auerre mondlale , dotés 
des expérlences ,conald.érables acqul· 
ses dans l'armée allemande, !Is sont 
admirablement aptea 6 devenir d¿s 
chefs dahs leur propte pay•. 

Le jeune ·a&plrant, gal luron, coura­
¡eux et pleln d' lnitlatlv.e,-ne manquant 
aucune patroulJle, n'est pas rare dans 
l'armée flnlandal•e. L'oi.lcler d& ré­
aerve ayant bleh mérlté de la patrie, 
hablle dans l'&rt de la atterre, ne Jnan­
que pas non . plus. Le 1oldat flnnols 
est pre•que toujoura un habitant des 
bola qui couvrent la -,. Flnlande. 11 
est marlnler,• payaan, -btlchero11.. Ou· 
vrler d' lndustrle, 11 •reate en contact 
avec la nature. 11 1ert comme soldat 
dana la mlllce eh tempa de palx com· 
me l'ofllcler, Cecl eat la cau1e de cette 
unlté, de cette connexlon qui régne 
entre l'offlcler et le simple soldat. 
D'autant plus que la nature a mis la 
modestle et le tact au C<Jeur du ~oldat 
flnno is. Pour lul, ,son 9t1pérleur n 'est 
pas seulement le chef ,5econnu, mals 
le Cámarade éprouvé et ¡rét 6 h1! por· 
ter secouts. 

Mann11rh11im 

Sana cet excellent mat6rlel humaln 
et sans cette communlon de pensées 
et de gestes, l'értorme potentlel de 
guerre qu 'a attelnt la Plnlande n'eOt 
pas eté posslble. Cette harmonle en­
tre l'homme et sa tAche paue par tous 
les grades et attelnt les postes les 
plus élevés. La pJupatt des offlclers 
qu'on rencont{J; au grand quartier 
général du maféchal Mannerheim por· 
tent lea décoratlons qu'on n'obflent 
qu'aptés avolt combattu en premlére 
llgne. On dlt que le général Helnrichs, 
chef de l'état-major de l'armée fin· 
nolse, est !'un des plus courageux of· 
flclers de troupe de la Pinlande. 
L'lmage du maréchal baron de Man· 
nerhelm demeure dana le cpaur de 
chacun de ses aoldats. Son portralt ot· 
ne les muts de chaque casemate, mé· 
me provlsolre, et de chaqu1 malson. 
rJ pcrsonnlfle la fo! d'un petU peu,ple 
en une armée forte, brave et lnvlncl• 
ble, et sa volonté d'obtenlr une palx 
légltlme. 

C. St. 



Le maréchal 

C. G. MANNERHEIM 

«Vos explolts magnifiques dans cette 
guerre vous réservenl une place d'hon­
neur comme premler soldal de notre 

h/slolre. >> 

(Extralf d'un lélégramme de féllclta-
1/ons de la Fin/ande a son marécha/ a 
l'occaslon de son 75• annlversalre.) 





La quatrieme 

tentative de débarquement 

des Anglais: 

~ Signa! », qui a déJa relaté les ten­
tatives précédenles, dépeint aujourd'hui 
cellE: de Dieppe, ou, comme la nom­
ment les documents confident1eil'- du 
grand quartier général anglais, « rar­
faire Jubilce •. II se peut gue d·aulres 
tentatives pour créer un deux;eme 
front se répétent, ou que, du moim,, 
on en manifesle l'intenlion en risqu;int 
oc plus ou moms nombreuses troupes 
de choc. 11 est méme possible qu'une 
de ces tentatives obtienne un plus 
grand succés initial que les précéclen­
tes; la défaite finale n'en sera que plus 
cuisante. 

« L'affaire Jubilee » avait été pré­
parée pendanl dix mois. On fabriqua 
de nouveaux chars et l'on construisil 
des batiments pour le transport des 
troupes. Durant des mois, on avait ré­
pélé sur un terrain qui, croyait-on, 
était une maquette, grandeur nature, 
des enviTons de Oieppe. Le 19 aout, a 
six heures du matin. le premier Cana­
dien posait le pied sur le sol de 
France. A 2 heures de relevée, l'enlre­
prise avait échoué. 

Sur les llots couverts d·épaves, une 
flottille en déroute s'efforc;:ait de re­
gagner les cótes de J' Angleterre. La 
plage était semée des débris de tous 
les chars qui avaient débarqué, et 
Jonchée de centaines de cadavres. 
Abandonnés par leur flotte qui [uyail, 
plus de 2.000 soldats canadiens pre­
naient le chemin de la captivité. 

A 10 heures du malin, la radio an­
glaise annonc;:ail: « Dieppe est entre 
nos mains! » "Signal » est en mesure 
de réveler com.n1ent on a pu lancer 
cette nouvelle. Un Canadien, son ap­
pareil porlalif de T .$.F. sur le dos, 
s·étant précipité vers !'hotel de la 
Plage, devail transmettre aussitót le 
fatidique : « Nous avons pénétré a 
Dieppe. " Cet homme a été fait prison­
nier parmi les premiers. 11 a avoué ceci : 

- Je savais que l'on attendail cette 
communicalion sur les baleaux qui se 
trouvaienl au large. Ma seule tache 
était de la transmett}e. A force d'y 
songer, j'ai fini par tout embrouiller ! 

Les sympathies de la popu:c1lio11 
rtancaise sont allées dans ce combat 
aux troupes allemandes. C'est un fait 
indubitable et nellement constaté. En 
recoonaissance de ceue allitude, le 
Führer a íait libérer les prisonniers de 
guerre originaires de la région, et fai­
sait don aux communes sinislrees d'une 
somme de 10 millions de francs. 

Les corresponda nts de gue rre de 
«Signal» revivent minute par mi­
nute toutes les phases du comba t 

Le soleil africain est agréable , pour une fo is l 
Cliché du conespondonl de ll"""e Uec:b:r (PI<) 

+--

. , · I 

f ,,. firu1n1n111 Oldr11b11r¡r,. qui n liquidl l',111r,pri,e d,· 

Dir11¡>t 111·u .<tt troupP dr rhor. ru d,rri1 In phn.-, fittnl~ 
ti 11olre dt.<sim1lr11r: «/,es brn, lei·is. J~,. dernirr~ Ú11111-

di,•11s :c'urnnr¡.rr,,t r•,r.< ru.>11..< ti trart>r.~ Ir.e bnrlwll.c.» 

----------------------·-----------~-

La premie re tentatlve, a Saint-Nazaire, le 28 
mars 1942, échoua ou boul de trois heures. 
La deuxieme. ou sud de Boulogne, le 23 
avril 1942, en huil minutes. 
La troisieme, i.ur lo cote de lo Manche, :e 
<4 ruin 1942, en 30-mlnates. 

QfZ'.4'1(1{, •,zpup• 

mt,r .. ~II~ nn.¡r:JtY PLñlf, 

_tYm 

Notre photographe 
r 

interroge des 
prisonniers anglals 
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« J>ourquoi n'y arni1-il qur Jps Cn11aditns? » 

Crllt qu1wio11 rmbarrtu<t ri$iblrmtnt tts riruz 
troi,piers qui ont drj,i eombnllu da11& r lndt ,1 

t11 Chi11t. /L. n, Mrtnl qut rlpondrt t'I ~t IUÍ$flll 
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CE QUE L' O N 
Plan de déb,irq,ument et d·a11aque a Dieppe, étob1'i d·apres des do,·um,•nt.5 e, 

PROJETAIT 
¡,risouni~rs 

En trois vagues successives, proté· 
gées par des destroyers et des croi­
seurs, les troupes d'invasion devaient 
aborder a la íaveur de la nuil. Des 
avions de combat et J'arlillerie des na. 
vires devaient annihiler la déíense, et 
la premiére vague d'assaut, aux efíec­
tiís d'une division, débarquerait, en 
pleine nuit, a l'aide de moyens de 
transport spécialement construits. Le 
19 aout fut choisi pour deux raisons : 
! o la haute rnarée de ce jour devait 
permettre aux bateaux de débarque­
ment d'aller trés en avant sur la plage; 
20 la nouvelle hme. « L'affaire Jubilee », 

comme on l'appelail au Q. G. anglais, 

avait été préparée pendant dix mois. 
Les Allemands devaient étre surpris 
par la rapidité de l'attaque. 

Dessin: 
Correspondant de guerre Llslla 

Clichés: 
Correspondan! de guerre Kenneweg 

Les effectifs débarqués a l' aile 

gauche et a I' aile droite du 
devaient contourner Dieppe, puis, aprés 
avoir opéré leur jonction, prendre la 
ville a revers. Les troupes débarquées 
a Bains et Pourville opéreraient de 
concert. Le gros de l'action se dérou­
lerait sur la plage de Dieppe ou débar­
queraient, avec l'infanterie, des chars 
de combat qui pénétreraient immédia­
lement dans l.t ville et occuperaient les 
routes vers Le Havre et Abbeville. 
L'infanterie, aprés avoir invesli la ville, 
devait opérer sa jonction avec les trou­
pes d'encerclement. Si cette entreprise 
avait réussi comme il était prévu, une 
tete de pont aurait été formée, a l'abri 
de laquelle la deuxiéme et la troisiéme 
vague d"assaut auraient pu débarquer. 

CE QUi SE PAS5A EN REALITE 
1. - La surprise n'a pas réussi. La 

floltille anglaise avait été déja arrétée 
au large par les vedettes allemandes. 
Lorsqu'elle arriva, le jour s'était levé. 
Les Allemands avaient pris leurs dispo­
sitions. 

2. -- Sur la plage mérne, les quatre 
groupes des ailes avaient été pris sous 
le feu des Allemands et anéantis. Pres 
de Berneval, quelques soldats ennemis 
avaient pu atteindre un ravin, mais 
aprés deux ou trois cents métres, ceux 
qui n'avaient pas été réduits par des 
grenades a main se rendaient. 

3. - Sur la plage de Dieppe (photo 
a gauche). oú le gros de l'action eut 
lieu, les Anglais ont essuyé la plus 
lourde défaite. (Tout le combat s·est dé­
roulé dans J'espace bordé de blanc. Pas 
un char, pas un fantassin, n'a dépassé 
cette ligne.) Les mitrailleuses prenaient 
de flanc l'infanterie qui, daos les dix pre­
miéres minutes, comptait déja des cen­
taines de morts. Le reste s'est sauvé 
en se mettant a l'abri d'un angle mort. 
Les chars patinaient sur les galets de 
la plage et ne pouvaient avancer. Les 

« Ce fut la fin de D ieppe » 

canons antichars allemands firent sau 
ter leurs chenilles. Entre temps, les ré 
ser.ves anglaises poursuivaient sur me, 
un duel d'artillerie et d'aviation avec 
les forces allemandes. Elles subirent 
des perles graves. 127 avions, 4 des· 
troyeri;, 2 torpilleurs, l vedette rapide 
et 7 trani;ports étaient détruits ou cou­
lés, 4 croiseurs, 4 destroyers, 4 vedet· 
tes rapides et 5 transports endommagés. 

Au bout de 5 heures de combat, 
l'afíaire « Jubilee », qui avait duré huil 
heures, avait échoué. A deux heures, 
tout était liquidé, les batiments anglais 
étaient en fuite et Je dernier des Ca­
nadiens débarqués prisonnier. 
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PetersburQ 29 km , 
Petersbur9 
ü~er Uritik "/ 

Jfrtl 

La police allemande monte 
la garde devant Léningrad 

Une image élran¡¡e de ce lle guerre: pollclers allemands é9utpés en comballants daos un vll­
lage avancé du lront sovléllque. Depuis le mois de m11r., dtmier. des bnta,l/011.• ck la polire u rruu­
.-em ""x ,·ótb dc•s ~olda1s de la JI rhrmarht sur lrs positions qui enttrrlenr l.iningrnd. Jlofri unp com-

1,ag.riit• qui, apris u11 rorps ,i rorps de 2,1 heurrs, a repnu.Ysé les Socitts d'une posi1io11 ac1111t'ie. l,e 

crm,numdnr,t du batnilfon f(>lirite lrs hommes du surces obtmu. Demnin. il fuudra rtmonter Pll ligm•. 

Police nouvelle 
« Signol » décrít, dons ce reportoge illus1ré des correspondonts de guerre (PK) Kenneweg et Kioulehn, le role 
de lo políce ol lemande mobílísée et combattonte. Le sergent de ville ollemand, le «Schupo» (obréviotion de 
11 Schutzpolizeí », poi ice de lo sOrelé) est le seul agent du monde appelé o combottre sur le front, dons 
ses propres formotions. A l'encontre du « Bobby» onglais, le policier ollemand est un combottant copo ble 
de s'odapter o toutes les circonstonces, rompu o toutes les disciplines, celles de lo guerre comme de lo poix 

UN speclacle Louchanl que chacun 
a vu dans n·impo1 le quelle ville 

d'Europe : un agenl de police guide 
un pelil enfant au milieu des voi­
lures pour I aider a traverser la rue. 

' Un autre spectacle que presque per-
sonne n·a observé el qu'on ne peut 
voir qu·aux limites extremes du Reich: 
dans la lranchee, devant Léningracl, un 
agent. de J'eau Jusqu'a mi-corps, est 
engagé dans un combat; il pointe sa 
piece contre des chars qui essayent 
de percer le cercle de fer qui entoure 
Léningrad. 

Ce policier allemand qui a1de un 
eníanl ou un aveugle a lraverser la 
rue et qui, demain, combaltra en pre-

+-
le dernler polea u lndicateur sur le route de l é­
ningrad. 11 n ·.,. o plus que 29 kilomr1res d 'iri au 

ctntrP de la cill, . .-1 10 kilomttre• de <e pou11u. se 

,rourent l ritk et Starr, Panoro, ckux faubaurg.< 
de l,;ningrad qui traient rp/iés el la rille par drs 

tramways. /,a ligne pri11ripale de rombot allrmande 

long, 1,, /i$i¡.re r.•t de rrs OJ(J!lomirntion .,. C'tM l,i que 
In r11mpng11ir dP p11l11·t .,,,,, bauur u11 jour r111i,r. 

miére ligne, esl un personnage nou­
veau. 

En I936, l'année de l 'Olympiade 

C'est en 1936 que ce nouveau type 
d'homme a fail son apparition. C'est 
alors qu'on a vu ces gaillards. musclés 
et é.giles. slnctement rasés, saur parfois 
la fine moustache, 1evélir !'uniforme 
blanc. 

Un accessoíre leur íaisail défaut : . la 
malraque. el cela les distinguait de 
Ieurs collegues des aulres pays. lls ne 
se présentcrent pas seulement comme 
gardiens de rordre ou interpretes, mais 
aussi comme athleles, qui remportérent 
de nombreux prix aux Jeux o lympi-

-+ 
l énlngrad sous f'altaque des Slukas 
aUemands. D'ici. 011 pr111 oprrrecoir 
dú1inrteme111 les rhnmitrs. fo• égl i.•es el 
le• somptu, u .T édifires du partí. A la ju­

mrlle, on peut mime 1·oir le~ ,·oi11,rts et 

les pa3.Yant., dans les ru es. Quand le cent 

es, fnrorublr. 011 prltl au.<.<i r111endre 
le hurl1•me111 de., •ire11rs d'n/,•rtt'. 

( 

ques. C'esl dans cetl<' iuerre que, pour 
la premiére fois, ils ont porté les 
armes, comballanls du front, sous des 
asµects si divers qu"il est presque fos­
lidieux de raconter tout ce qu'ils font 
et tout ce dont ils sont capables. Non 
seulement ils montent a l'assaut comm~ 
n'importe quel combattant, mais ils 
sont encore spécialistes contre les in­
cendies ou contre les bandes de bri­
gands. l Is s·attaquent aux francs­
tireurs, aux parachutistes, veillenl a la 
sécurité des rout1::s du front. construi­
sent des chemins et des ponts, remet­
tenl en élal les centrales éleclriques 
bombardées, protegenl les chefs-d·ceu­
vre menacés de destruction. praliquenl 
le désobusagc, redonncnt du courage 
el le goül du lravail aux populations 
des pays occupés el les aidenl a orga­
niser 1€-ur défense passive contre 
l'aviation ennemie. Aujourct·hui au 
pays, demain au front. lis troquent du 
jour au lendemaín la veste blanche 
contre la tunique feldgrau, aussi faci­
lement qu'un bourgeois quitle son cos­
tume de sport pour son smoking. Le 
mol fame,.rx. de Byron : ,, Ne me deman­
dez pas ce que je sais faire, mais 
ce que je ne sais pas fa1re » , leur 
convient parfaitemenl, si ron fa.it la 
part de ce qu'il cont1ent d'orgueil, car 
le policier allemand demeure modeste. 

Le policier, miroir d'un peuple 

Si J'im,1ge esl déformée. c·est que le 
miroir ,3 subi une pression. Ll ou 
l'agent n'est qu'un organe de l'autorité 
el oú le citoyen n·esl qu'un sujet, le 
policier est honni. Le peuple se réjouil 
,. in pello » lorsque le guel se fail 
rosser. L'agent de police allemand du 
temps de la monarchie ful caractérisé 
par un mol d'un prefct de police ber­
linois: • Atlenlion, ne m'approchez 
pas. " 

Ce !Pe » au casque a poinle d·au-
trefois est devenu, depuis longlemps, 
une figure de mascarade. Aujourd'bui. 
le policier allem,rnd esl lres populuire. 
Pendanl les quéles dans la rue po'ur 
le Secours d'hive1, c'est lui quL en­
caisse les plus fortcs sommes. C'cst 
,dors que chacun se souvient avec 
recnnna1ssancC' de l"aide qu¿ la police 

\ 
Avec des camlons dans les nouveUes posJUons. t.:n in!'if;I•• ti lu r111•quett~di.<1ingrt, .,,111 le, homm,.< dr 1,, polrrr 
de.< .•oldats de la lf ehnnarht. JI., 0111 lr,, mi'ntP.< nrmr.,. nrrnm¡,lis,<r11t Ir mf'mr .<en•ire /'l .<P ba11m1 rmnnll' lt.< n,u,-., 
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Des policiers rocontent un combot dans les rues de Storo Panovo. 
"Pendanl 24 beares, now d.il, copiroine P6tlce, now ovon, com­
bn11u, mniHn par maiHn, ou fwil, ou reoolt~r. ti lo grtnatk, 
,i lo boronnl'llt A u cour, de lo nuil, lo 1i1uo1ion tSl dtwniu un 
in<lanl crü1qut. Nou, ne pourion, plw diltinguer lu omi, tlu 
,nnrmis. !Vout noua lrouvion, ou milieu tks bolr:h"1!ilc,. ti now 
11t pouvÍ0"8 no111 rtconnallrt 9u'en no11, inttrpdlont. Appeb 
,i rlpon111 dnaient ,, /aire 1ru vite 1inon ... now 1irion,.• 

.<Noa, sommes presque toa, de la mime r~lou, dit l'ad­
judarrt .'\.iNHkmw. No, ftmmtl H connailnnl. no, enfonll 
1-ont matmblt a l'kolt. C,lo r:rh lo comaradnie enJrt nou1. 
. '\ious por/0111 auuil..- mEmt pa1ais, tt ttla l1ai1 importanl po11r 
notu. lo 11ui1 dnnitrt. Le, bolchtuilc, onr enoyé plu,irur, /oía 
dt nou, lromper: mai, quond il,crient: cCamarade!».l"acc•11l 
,.,, d,ffertnl du nofre. ll, 1W' ¡xirltnt po, romme o Maytnr:t.» 

Pendant 3 beure1, prfso nnler des Soviet,. L'oájudant FerlH,r, peráu 
dan, un lob.rrintM ,k rui.nu. úpar# de &ti tamarcus, s'ut lrourl 
,u6iiunent d.erant di.:c fusil, 6olcherút,,. br"'fu.s, ,ur lui, e [l, 
m ·onr tnlroJni qutlqur, rue, en orrirrt. roconlP-l·il, mai.s M 

me demandez. pos commenl • • . A coup, de p~d et ci coups de 
cross, sur lo 1Etr .•. mais jt 111i.1 RMnon, j'm ai. un d'a111re, ... 
D'oi/leur,. j'oi. rl11111i a m'hhopper a lo fot~ur tk l'~curi1E. • 

• u 0001 e,t antv6 plus d'une fols d e roasp61er, 
- at'Out l'adjudanJ P. - quand naw Ot'Ons dú foirt 
l'ext'rritt; now hion, tk, policius tt non des soldnu.» 
L'adjudant P. a ctpendant prouul qu'il t&I sol· 
do,. Pendan, le romb<,1 de S1aro Panot"(). a lo 
1étr d'un group, tk ch~. il a romtné 4() Riusts. 
Bltui. i/ ut rtsll oupris tk srs hommta juaqu ·.; la fin. 

L' adjudant Scbmeer racoate: • Cet excellenles botlea que vou , 
voyez ont co••eac, par moater la s arde 111r ua reluce l co. 
ble nu. F.n•uiu. t lk, mºonJ fid-ilrmuit a«ompagni ñ tro~r.1 lo Lo,. 

raim:tt la France. ll afollu qu'un maudi1 bolclittiJ, m'.v faS&t un lrou!» 
Un écla1 d'obus lui a plnltré 1, rnolltt. e·, .. , Stllltmtnl l, ltrrde­
main, le combnt fini, que lt mojor o txlroÍI le projutilr; c'Etai.t im­
po,aible plw tót: l'adjudan1 Sclun«r n'oooi1 pa, un inllonl a ~rdre. 

n porte sur ,a tuntque le ruba n de ta Crol• de fe r, 
,,. a CÓli. l',mblim, de lo polict. 1:adjudan1 
Egntr a 46 ans; mai.s. oinsi qut son r:h#f dt pelaron le 
confirme, il tsl tricore souplt t011l11lt u ru- on8uillt . 
cJºllais ea1af,11, au polle dr commondtmtnl d11 bo-
1aillon, di1-il. j'ai do foirr dix foi, l, ch,min olltr 
ti rtlour. le, bolita ont siffU sourenr ti mrs or,illrs. • 

lu: c1 apportée. Lºagent a aidé a retrou­
ver un animal égaré ; il a donné des 
renseignements. 11 sa,t tout et il a aidé 
a vamcre toutes les difficultés. 

Durant les mois d'hiver de cette 
guerre, l<i pohce a figuré sur le front. 

elle a aussi rendu de grands servlces 
A l"intérieur Elle a aidé a transporter 
le charbon, elle a déblayé la neige 
dans les rues, elle s'est occupée de 
la répartition des vlvres. La police 
est bien le miroir du peuple allemand, 

et c·est un miroir clair et uni. La 
police allemande est moins l"expres­
sion de l"autorité que celle du peuple 
méme. 

Les Anglais ont trouvé le slogan de 
la guerre • totale "· En Allemagne, on 

a toujours considéré ce mot avec 
étonnement. LºAllemand se demande 
pourquo,, seule, la guerre dfltl étre 
lota le et pas la paix. Quand I" Alle­
mand veut exprimer qu·un homme est 
de bonne humeur, quºil a un heureux 
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r·t1rnc1t•rc, il dit qu il est ,, c1ufge­
rtiumt ", c·esl-a-diic ordonné, libre, 
urhain. L'Alleurnnd aím(: une telle vie, 
ordonnéc et limpide. 11 cornpr ~nd la 
vie comme un tout el non comme 
une pc!ítie. Un peuple qui, eu temps 
el<' gu1•rre, ne se décide pas rnsolu­
nH::nt é1 une telle acceplation " totale ~ 
de lc1 vie ne pcul pas étre ordonné et 
h•~ureux en temps de pa1x. 11 esl 
t'Olldclm11é a vivrc dans le désordre el 
clc1ns le mécontentemenl. 

Mais lréve de philosophie ! Nous 
voulo11s' montrer seulement pourquoi 
l'Allcmand voit dans sa police l'image 
de son caractére. JI désire vivre en 
temps de pdiX d'une maniére aussi 
complete, aussi " totale » qu'en temps 
de guerre, et son vreu trouve son 
expression rlans celle police qui ac­
complil son devoir mililaire aussi nalu­
rellemenl que sa fonction pacifique. 
A vec Id méme facilité que le policier 
c1 chdngé d'uniforrne, lout le peuple a 
c1ccepté de passer de l'état de paix a 
celui qui a élé créé par la guerre. 
Cetle c1cceplal1on librement consenlie 

découle de la concept1on de Id tota­
lilé' de la vie sous toutes ses íormes. 
El un grand nombre d'officiers et de 
soldc1ls sonl venus des rangs de la 
poi ice. 

Cent vingt-deux généTaux 
sonl d'anciens policiers, et 146 lilu­
lc1ires de la Croix de fer, parmi les­
quelles 1:1 avcc feuilles de chéne, vie:i­
nenl également des rc1ngs de la po!i<:e. 

Certt?S, nen n·est parlait en ce 
monde, rien n·est achevé, el l'Ailema­
gne ne cro1t pas avoir- attcinl son 
slade délinitil. Elle esl un peuple en 
devenir: mais on peut reconnaitre la 
rnutc qu'elle suil par le spc>ct<1cle de 
sa pollee. 

Celte police f,1it enlendre, aujour­
crhui, dcux voix : celle du front et 
cclle du pays. Celui qui sail J'écouter 
reconnail que c·est la méme. Le poli­
< icr allemand se distingue netlemenl 
ele tous les autres, exception faite 
peul-étrc du " carabinieri • ital:<:n. li 
n·esl pas un fonctionnaire dans le sens 
<1ncien du mol, mais un soldat pol'i­
t ique. 11 n'esl pas l'individu armé d'une 
matraque, mais le citoyen armé. Seule 
sa mission le distingue de ses cama­
rades solrlats, et c:elle mission se pr::>· 
longe dans la vie civile, daos la vte 

- des lemps de paix. 

Mab, uvonl d 'en parler, ti impo1te 
de laire rcrnarqucr que la police donl 
nous nous occupons ici est celle qui 
c>st ch;irgée de rnainlenir l 'ordre. 

Ceux q111, ci J'étranger, observent la 
vi(' allemc1nde commettent facilemenl 
la laute de conlondre toute la police 
al lemandl' avec les troupes de SS. La 
rnison de cetlc erreur est GUe le chef 
des SS du Reich est aussi le chef de 
la police. Police el SS se complétenl 
lout 1~aturellement. Toutes deux for­
ment le c:orps di' proleclion. Les 
SS (aliréviation qui désignait les 
sections de proteclion) sonl une troupe 
puremcnt politiquc, a la disposition 
personnellc du Führer. Il ne nous e~t 
pc1s possiblc de conter ici commenl la 

m ission eles SS s· est étcnclue a mesure 
que le Partí prenail de plus en plus 
d'importance. Qu'il nous sulfise de 
menlwnncr qu'au groupe politique nor-
1mtl dt's SS, on a adJoinl une unité SS 
ayant un cc1ractérc purement milit<11re 
f't qui est tlevenuc une unité combat­
tanle des plus modernes. 

Lorsqu·on procédd a une réo1qc1nisc1-
tion ele ia police, on confía ce soin 
au chef des SS. La police se div¡se 
elle-méme en deux parlies: po'ice 
d'ordre <'l police de süreté. La pre­
miérc porte !'uniforme vert, la seconcle, 
en général. !'uniforme fe ld~rau d2s 
SS. La police de süreté: a pour 
miss1on de comballre la criminalité 
sous toutes ses formes. D'autres :.cr­
vices luí sonl adjoints: police judi· 
ciaire. police secréte d'Etat el un 
autre service spécial de sürelé. Ces 
derniéres réformes n étaienl pas complé­
lement achevées lorsque la guerre 
éclata. On peul cependant considérer 
la réorganisation de la police comme 
lerminée dans ses grandes lignes. Le 
caraclére de la police d'ordre, en par­
liculier, ne sera plus désormais modifié. 
Son chef. en méme temps colonel 
de SS est le général Daluege, vice­
gouverneur du protectorat a Prague. 

L'uniforme de la police d'ordre e;;t 
verl clair avec paremenls el col bruns. 
Pour Je service de circulalion, l'agenl 
de police porte la veste blanche ,;,t 
la casquette plate. Aulrement, il porte 
le « shako » et, au lront, naturellement, 
le casque. Les grades el les insignes 
sonl les mémes que pour Ja Wehr­
macht, sauf que le général de la police 
a la douulure de son manteau et les 
bandes de son pantalon vertes et non 
rouges. A J'encontre du soldat, le poli­
cier lait immédialemenl p 'ulie de la 
troupe dans Iaquelle il sollicile d'en­
trer. 11 devienl bientót adj udant. Ce 
n·est pas la qu'une apparence de grade, 
car on exige de luí les t:onna1ss«nt't:S 
mililaires d'un sous-oli k1er. Son ins­
truction milita ire "?si pa rli< u I iéreme11t 
sévére et i11tensive. et elle exige qu'il 
signe un engagement définilif. Oulre 
rinstruction mililaire, il suit en méme 
temps i;on inslruction de policier, trés 

_ complete, il faut le reconnaitre, puis­

que ragent de police allemand idéal 
est un mélange de !¡oldat, de juriste 
el d'homme apte a mille besognes. 

Sont adJoints a la police d'ordre : la 
police de protection des différenles 
ville¡, la gendarmerie des campagnas, 
la police spéc1ale conlre !'incendie, les 
corps libres des pompiers et le ~e­
cours technique qui esl une ancienne 
organisation privée de citoyeos donl 
le róle élait d'inlervenir pour empécher 
ou pour réparer les dommages causes 
par des sabolages ou des greves. Le 
Secours lechnique est maintenant en 
activilé au lronl. Le fait que les cnfps 
libres de pompiers et le Secours tech­
nique, ayanl eu autrefois tous deux 
un caractére privé, sont mainl¿nant 
rattachés a la policc d 'ordre, souligne 
un caractére nouveau de la police alle­
mande, un caraclére d'aide nalionale. 
Le service de la police n·est pas pure­
ment administralif, c·est u11 serv1ce d11 
peuple pour le peuple. 

L'idéa l d'u,i Etat p ar/ait 

est de gouverncr en soumetta11t la 
communaulé a urr minimum de lois. 
De méme, le policier idéal u·est pa~ 
celui qui réprime, mais celui qui s'ef­
forcc d'empécher le crime et d'éviter 
du travail au tribunal. 11 est le déie1,­
seur de la vie ord,mnée el discipliri.:-C' 

Lorsque, aux jours de quéte pour le 
Secours d' luver 1a police veut ,lllirer 
l'allention sur elle, elle s·annoncc pa, 
une pancarle oú l 'on peut Jire c:es 
mols: La police. ton am1e qui le 

la police fait 
la guerre 
de tranchées 

Vers l'avanl . l...tt.t rnnuo11~ u111 "mtJru! 
/~.• homme«ru.<si loi,1 q11e ¡,c,.,.,iblr.M ni11-
te111111t. i/ fi1111 11m11rPr ,¡ 11i,•,L ,¡ l'rrbri 

<ltt., hnulP.< .. h,•rlw:~. jusq,,.arcr li,u,r.lf. 

Commr durnrrt lrr Grand, <:urrrr: les 
t rancbées. /.,., o{f,rirr.• rt lt, tmu¡w 
s·o1a,1rr11t. rourlW!C. ,¡ trnrrr:c l,.c 
bo, uu \. J>mir ¡,r11t1drt• lrurtc ¡,n.'fÍIÍ,uu. 



Les bolcbevlks soot il tiU metres. Les po.,i1io11.• Jes bolrl,e1•ih .,,1,11J~111 µ,irttl/;/em,111 11111 """ 
rhé.s 111/,m1111de.,. 1':n1re les thur • • <e drnsl'/11 de l,auu:s l,trb,s qui bou,·/1r111 /11 rn, ru ¡mri,~. /.,. ¡>11/1 
dtr s, tie11t eu ob$trt·ation durant ,1 heurt'.'t d~rriir, !f.<J mitr11íllr11.'fr. il t•:ct e,uui,,. ,,Ir,.;. tr,( lwmmt':' 

,./er1,,. habi/M.•. le rtit11uron bouclé. se 1ie11nt11t prit~ dan,< le, 11bri.1. jo7'r .i 1111i1. ,¡ 1u111e frP11tu11/i1(,. 

vient en aide. » Une telle phrase est 
profondémcnt vraie, si l'on examine le 
róle joué par la police sur le fr<>nt 
aux cótés de la Wehrmacht. Mais, id: 
nous touchons a un ressort secret. A 

la base de cette mission est l'idée de 
sacrilice. lci, Je nouvel agent doit étre 
autre chose qu·un sbire. Pour que cha­
cun voie en lui un représenlant de 
la nation, il faut qu'il ait fait ses 
preuves, qu'il ail conquis le droit de 
réclamer des autres les vertus civi­
ques nécessaires a un peuple qui veut 
vivre dans une liberté disciplinée. 11 
n'est pas queslion de dresser des poli­
ciers de • roman genre • Bobby ». Les 
enfants d'une nalion véritable doivent 
s·exercer a toutes les disciplines pour 
servir de modele aux auhes. 

Celui qui brandit la matraque donne 
l'impression que le peuple n'est qu'une 
meute, une masse préle a la révolle, 
qu'on ne peut gouverner que par la 
menace. Le policier allemand porte son 
arme comme le symbole d'un peuple 
qui veille seuJement a sa propre dé­
fense. 

On insistera sur ce caraclére spécial 
de l'organisation. 

Le noyau p uissant est la troupe 
militarisée 

Mais elle intervient de toutes 

parts pour aider dans le cadre de Ja 
communauté, comme le font le Secours 
technique et le corps des pom¡>iers 
libres. Le policier doit donner ce sen­
liment d'aide et d 'encouragement. Pour 
que cela soil possible, il a fallu se 
débarrasser, en méme temps que de 
la matraque, du slogan : « Attention, 
ne m'approchez pas ! » La police d'or-

Atlenlloo aux coups de leul Lt miroir dt 
1ra11rhll' st dres>e. semblablt au phiuop, 
d'1111sous-marin. au-dtssusdu remhlai. 011 ob­
iltrvt sans répit la position e11ntmit ti l'u11 
est obt1er1•t dt mén,t par lt.• bolrlrtriks. l'm 
dis1a11ce de 6ll m,•trt•s tst ptu d, rhose. E11 
qutlques bond/,, 011 pourrai1 itrt Pn farr ... 

dre 'ouvre largement les portes de i;es 
abris et engage le curieux a s ·appro· 
cher d'elle et a l'aider. C'est ainsi 
que le travaiJ de guerre de la Jen­
nesse hitlérienne s'accomplit sous la 
direclion de la police. A partir d'un 
certam age, la jeunesse allemande est 
mise en aclion en cas de danger, au 
cours d'altaques aériennes, par exem­
ple. Elle sert meme de líen entre les 
différents organes de la police, elle 
intervient en cas d'incendie, dans tous 
les cas ou l'intelligence el l'initiative 
d'un adolescent peuvent se donner 
libre cours. Pour certaines alertes, de 
jeunes garcons spécialement désignés 
doivent se présenler immédiatement a 
la pollee. Méme si l'on n·a pas recours 
a leurs services, ils prennent par la 
conscience de leurs devoirs de ci­
toyens, done des responsabilités qui 
leur incombent. Un grand nombre de ces 
jeunes a déja accompli de véritables 
exploits héroiques au cours de cette 
guerre, a l'occasion de ce service de 
liaison. Tout récemment encore, l'un 
d'eux a été distingué officiellemenl et 
recompensé pour avoir sauvé des vies 
humaines. 

Le peuple allemand aime sa police. 
fl se retrouve en elle. 11 admire son 
abnégalion et aussi l'humour avec le­
quel les jeunes comme les péres de 
famille ont supporlé héroiquemenl les 
fatigues du dernier hiver au fronl, har­
celés par des bandes del brigands daos 
la solitude des marécages et des 
foréts. Et le peuple allemantl forme 
le vreu que le lemps n'esl pas loin 
oa tous ces braves, jeunes et vieux, 
reviendront au foyer, reprendront la 
veste blanche ou la tenue de l'athléte, 
pour se consacrer ame trnvaux de la 
paix Q.U .aux Jeux: 111@1 . 

-+ 
Les combots de pour su ite, ver s le Cau-
case: les bomba.rdiers survo/ent les premie res 
lignes en rase-molles. En col/aboralion avec 

/' infanlerie, par /eurs armes de bord ils soulten-

nent /' a/laque 





SOUVENIRS 

A PRO POS O' U N O ES SI N 

Je dessine 
« Maxime Gorki 11 » 

Le conespoadant de guerre Hans wlca relate 
les béneme.1's auxquels i/ assista en des­
sinant les ruines du fort .. Maxime Gorlci lf • 

C'en était fait de Sébastopol. la vil_le 
et le port étaient occupés.. Des m1l­

ers d'ombres de prisonniers surgis­
saient de la poussicre et de la fumée. 
Sales, en haillons, ils piétinoienJ leurs 
morts et leurs blessés. Quelques-Qns 
marchaient o quatre pattes.. 

Tels les mats d'un nuvire en train de 
sombrer, deux tubes de canon de l'ou­
vrage «Maxime Gorki fh s'élevoient de 
ce flot de détresse. 

Le lendemain, j'essayai d'esquisser les 
ruines de ce monstre.. 

Partout sur la hauteur ou se trouvent 
les deux gronds ouvrages du «Maxime 
Gorki », on ape~oit, a travers le voile 
d'une épaisse fumée, le champ de ba­
taille du Chersonese, jonché de cadavres 
et de débris d'avions. 

Je dessine. T out a coup nos soldaJs, 
scrutant les ruines, se mettent en mouve­
ment : dans l'abime profond d'ou surgis­
soit lo double tour du «Maxime Gorld », 
l'un d'eux avait ape~u une ombre qui 
bougeait. Nous nous. penchons sur Je 
trau noir. Au milieu de la fen-aille tor­
due émergent des chiffons bienes fichés 
sur un baton. Vite, on jette une corde et 
on fait signe a que1ques prisonniet'$ de 
venir a l'aide. lis hissent leur camarode 
a la lumiere du jour. Celui<i T'QCOnte 
qu'il o pu kha,pper, avec dix autres, a 
la surveillance du commissaire. Os sont 
tous prets o se rendre. Comme o la 
peche, on jette des col"des dans Jes téne­
bres, dans l'attente qu'elles se tendent: 
encore un soldat soviétique qui se sauve. 
Tout a coup, des siffiements striden!s: les 
bolles crépitent autour du Russe sus­
pendu a la corde. Des grenades a main 
caJment messieurs les commissaires dans 
la cave. Des soviétiques sortent oussi de 
J'autre tour. Ap~ trois jours passés 

dans l'obscurité, leurs yeux clignotent a 
la lumlere. 

O'autres sorties débouchent au ílanc 
de la folaise, 100 metres enviran au­
dessous du «Maxime Gorlci».. D'en 
haut, les prisonniers encouragent teurs 
camarades a monter. Par-ci p<ll'-1o, une 
détonotion, en bos: les commissoires! 
Mois, aussitót, des prisonniers se pJ"éc:i.. 
pitent et indiquent la cachette d'ou ron 
tire. Urte charge d'el(J)losifs est d~ 
due por \lne corde a l'endroit <lécsigné. 
On ollume. l'asped des dioses change 
rapidement. Comme du Unge qui skhe. 
des chiffons blo:ncs sortent de tous les 
trous des roc.+iers: fa résistance est 
termlnée. 
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Deux reportoges de notre corres­
pondant particulier André Zueca 

[a 

relé ve 
Des soldats rentrent dans leurs 

foyers, des ouvriers les relevent 

Pen1e% i nos camvades f C-ttr un ap­
~l a rou~rür franrais qui pe14 /aire Jj. 
bbH J. no-11:lC prisomaags ,k ~ue"~· 

COMPIEGNE évoque un moment de 
la destinée de deux grands peu­

ples européens. Deux fois déja, aprés 
de duu combats, Fran1;ais et Alle­

mands s'y sont rencontrés. Chaque fois, 

la rencontTe íut marquée d"amertume 
pour !'un d'eui ... Le nom de Compié­
gne vient de passer de nouveau au 
premier plan de ractualité. Cetle fois, 
l'événement était d'un ordre tout nou­
veau- : deu-x trains se sont croisés dans­
la pelite gare. t·un venait d' Allema­
gne. et, en pleine guerre, restituait des 
prisonniers frani;ais a leur patrie ; dans 
l'autre, se tTouvaient des ouvriers tran­
i;ais qui, en pleine guerre, se ren­
daient de leur plein gré en Allemagne 
pour y travailler. L'Allemagne. en 
effet, libere des. prisonniers pour peu 
qu'un nombre suffisant d'ouvriers fran­
i;ais se mettent au service de son ,in· 

dustrie. Le nom de Compiégne n'esl-il 
pas appelé a· devenir un symbole heu­
reux pour demain ? 

La minute tant attendue : Voici 
le sol de France ; l' émolion et la joie 
pro/onde ,e lisent sur les vi&agu de 

tow les libú6s. 



Le l raln ouvrler parl pou r I' Allemagn e. Le& priaonni,rs ile guerr, 1ibé­
r/is exprimen, e11core UTle foi., leur reconnaissance a ctux qui lu relet,ent. 

En fin de retour I Les premien pas sur Ir .,ol 
de la patrie: ura instant longtemp., espéri. 

Le po.UU abandonAe l 'équlpemenL II échangt ..u-bFO<lequins t:tmtre 4«., 
souJi,rs bas, le kfpi rontre la rtisquette et !'uniforme contre un complet. 



dan~ rf' modutr inUri~ur qu, pr,.nnent nai.uonc, le$ muvr,.• Ju .,rul(Jttrtr 

ARISTIDE MAILLOL 
/,n roll/r qui rond11i1 rhe: /, plus grnnd .,r11lpte11r frnncni., ril'tlnl: r'tst lt lit dis.,frhé J·u11 torr.111 

p11rro11r1t par de.• 1r11upet11u dr rherre.,. Ceur ro111r ronduit ou bourg cotnlo11 dr Ban_,ul.<. 
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Maillol a mainunanl pliu de 80 an,, mau il 1rat1Gilk ioujoura awc enlhouaiaame et llll!rgie. 
ll nwdae de. ibaudua ou dusiM de. maqumu. En oUlre, il peim beaucoup pliu qu'autre­
foia. • Lea dieux ne vieilli1•em 1xu. • Ce pro1,erbe franfOÚ lui con11itn1 mirux qu 'ci loUl autre. 

~ 

ú - -..oc M«u pear ÚI l'Olr~ ~ -M«ill« e «wlpté poar "'"' ...illa~ 

Le vuil artille aime la ,olilude. 11 nune la 11u d'un pay,an, IJ •'occup, lui-mbn,, 
rk ,on dijeuner,: quelque, IOmalu, un fromagt dt ~ort, rk temp, rn i,mp• un tl!uj 
.et, -en outre, le vü. d'or du -pay,. Maillol a paui ¡wrsqw loutr -sa 1•it ,i Banyuls. 
L·ar1uu qui $0tl wir avec Ju yeus rk l'&nu n'o poa beloin rk courir le mond,. 
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Barriere entre deux mers 
"Signal'' présente aujourd'hui un reporlage sur le Caucose, ses 

habilants el ses animaux, ses monfognes et ~es cols. Quiconque 

aura lu cel article comprendro mleux..notre carie des poges '4el 5. 

De Paris a Rom~. ooilti jusqu'ou •' élmdrait 
le Caucose, ,i on l~ lransportait en Europe. 

'l'L:LLI:: une barnére, le Caucase se 
dresse entre l'Europe et r Asie. 

Cette chaine de montagnes -- rem­
part construil par la nature - s'étend 
de la presqu'ile de Taman, sur la mer 
Noire, a la presqu·ne d'Apchéron, sur 
la Caspienne, a environ cinq degrés de 
latilude plus au ~ud. 

Cuiroué de gúu:e pendant rz nioi& 

Le Caucase a 1.200 kílométres de 
longueur, ce qui correspond a la dLc;­
tance de París a Rome ou d'Amster­
dam a Budapest. II dépasse de 200 kí­
lométres l'étendue des Alpes, de Nice 
a Víenne. Mais le Caucase est beau­
coup plus étroit que les Alpes ; sa 
largeur mínimum n·est que de 100 kilo­
métres, sa largeur maximum de 200. En 
d~pit de sa longueur immense, il 
n occupe que la moitié de la surface 
couverte par les Alpes. Toutefoís, cette 
surface représente 145.000 kilométre,; 
carrés, espace dans lequel le Portugal, 
les Pays-Bas et la Belgíque réun1s 
pourraient tenir. La Caucasie, avec ses 

+.ORTUGAL 

470.000 kilométres carrés au total, a 
la méme étendue que l'Allemagne de 
1938. 

Le Caucase offre moins de larges 
vallées longitudinales que les Alpes, 
mais de nombreuses gorges escarpées, 
rongées par des torrents, qui coupent 
transversalement sa ligne principale. 
La chaine a une altítude moyenne de 
3.000 metres, mais il existe de nom­
breux sommets beaucoup plus élevés. 
Le point culminant est l'Elbrouz (5.630 
métres), le sommet le mieux connu est 
le Kasbek (5.043 métres). Outre l'El­
brouz et le Kasbek, on trouve encore 
quatre autres moatagnes de plus de 
5.000 métres. Les deux cimes princi­
pales sont des volcans éteints. Ce [ul 
sur le Kasbek - • selon les mythes 
grecs - que Jupiter fit enchainer Pro­
méthée, pour le punir d 'avoir apporlé 
le feu aux hommes. De J'Elbrouz au 
Kasbet, le Caucase central est cui­
rassé~de glace, méme en été. leí, cinq 
grands íleuves prennent leur source : 
le Kouban, le Kouma, le Koura, le 
Rion et le Terek. 

Bananes et loups 

Le climat du Caucase offre des 
contrastes extremes. Tandis que dans 
la région subtropicale de la mer Noire 
croissent des palmiers, des oliviers, 
des bananiers, qu'on y récolte le thé el 
le tabac, en méme temps que la 
vigne y donne un vin exquis, les 
contreforts vers la mer Caseienne, 
dénués de végétation el dépourvus 
d"eau, rappellent les montagnes déser­
tes et c revassées de J"Asie. A J'ouest 
et dans le centre, il y a des foréts 
vierges. Le chéne, J'érable, le hétre, 
le cbátaignier, le tilleul el le platane 
d'Orient cédent la place - a mesure 
que l'on s"éléve - aux pins et aux 
sapins. Les herbes et les fleurs multi· 
colores dépassent de moitié la hau­
tcur d'ur, hommc:. 

La, la chasse est encore une aven­
ture. L'ours et le lynx, le sanglier, le 
loup et la martre ródent dans les 
fori>ts sauvages. Sur les cimes, les cha­
mois, les bouquetins et les chévres de 
Bezoar oat leur gite, les aigles et les 
vautours leur aire. 

Apres 6o heures sur le Ouchba 

Les hautes cimes du Caucase sont 
tellemenl difficiles et perfides qu'elles 
furent choisies par les membres de 
l'expédition allemande a l'Himalaya, 
pour éprouver 1eur capacité. En 1929, 
Willi Merkl - plus tard, la victime 
du Nangat-Parbat - et ses camarndfls 
Berchtold et Raechl fai~aient rascen­
sion de J"Elbrouz. Cette année-la, les 
trois alpinistes purent enregistrer aussi 
l'Ouchba (4.698 métres) dans leur car­
net d'ascensions. L'Ouchba «le 
Formidable», comme les gens du pays 
J"appellent - a été vaincu aprés une 
lutte de 60 heures. Les Allemands 
étaient accompagnés par le Russe Se­
menowsky. C'était le premier Russe qu1 
atteignit le sommet de rouchba. Ju5· 
que-la, seuls les Allemands avaient 
risqué et réussi cette ascension difti­
cile. 

Le paysage sauvage et viergP. du 
Caucase a toujours exercé une forte 

La Hollamú, la Belgiqu, el 

Ir Portu1al ti,ndraiMI fa· 
ri/,.m,111 dnM 1~ Cauro.<,. 

atlraction non seulemenl sur les alpí­
nisles, mais aussi sur les explorateurs 
et les écrivains de l'Europe de l'Est 
et du Centre. Dans son livre : « Au 
pays des contes de !ées », Knut 
Hamsun écrit : « J'aurai toujours la 
no:.tíllgie- -0e ce pays-la, car j'ai bu 
de l'eau du Koura. » 

Des chrétiens q&li croient 
awi: dhnons 

La population se compose d'éléments 
extraordinairement différents, le Cau­
ca.sE ayant été - depuis les temps 
préhistoriques - un lieu de passage 
de peuples nomades. On y parle envi­
ron 50 langues, divisées en trois grou­
pes principaux: 1) au sud-ouest, 1a 

langue karthwelique, qui est parlée 
par les Géorgiens, les Chewsures, les 
Touches, les Pschaws, les Imériens, 
les Grusiens, les Adschares, les Min­
gréliens, les Lases et les Swanes ¡de 
tous ces peuples. seuls les Géorgiens 

ont développé leur langue écrite et 
leur culture) ; 2) au nord-ouest, la 
langue abchaso-tcherkesse; 3) a l'est, 
la langue des Tchetchénes et des Les­
ghiens. De plus, il y a les Ossétes et 
les Tates avec des dialectes iraniens, 
les Nogaiens, les Koumuques et les 
Karatchaiens, avec des langues turco­
tartares. Puis, des Arméniens, des 
Perses, des Grecs, des Ukrainiens, des 
Russes. Il s·y trouve meme des colo· 
nies allemandes, tcheques et bailes. 

En ce qui concerne les religions, 
mémes bariolures. L'arete centrale de 
la chaine sépare les mahométans, au 
nord et a l'est, des Géorgiens et des 
Arméniens chrétiens, au sud. Mais 
mahométanisme ou christianisme ne 
sont, pour ces tribus de montagnes, 
qu·un vernis. Partout, le paganisme, la 
croyance aux démons et aux sorciers 
rest-enl vivaces, trés souvent liés aux 
vieux cultes qui veulent des sacrifices. 

Les cartes de visite des Ossetes 

Tous les montagnards du Caucase 
se distinguent par leur hdule taille et 
leur vigueur. Tous portent en eux un 
indomptable amour de la liberté et 
sont des guerriers. Leurs mreurs sont 
patriarcales et, dans leur solitude, res­
térent longtemps intactes. l.eurs villa­
ges sont construits comme de petits 
fortins, et de nombreuses tours de guet 
et de défense s"élevent aux abords des 
cols el le long des défilés. ll est si 
difficile de péñétrer -daos le Cauc:ise 
que J'on ne s'apen;ut de l'existence 
des Ossetes, dans les territoires du 
Kouban supérieur, qu·eo voyant flotter 
des troncs d'arbres 11battus, révPlant 
qu·un peuple inconnu babitait au cceur 
des montagnes. 

Ce fut Pierre le Grand qui, au mi­
lieu du XVUI•· siécle, entreprit la 
conquéte du Caucase; mais ce ne ful 
qu·en 1859 que le dernier refuge du 
béros de la liberté du Caucase, Cha· 
myl, fut pris par les Russes. 

La gorge du Caucase 

Le Caucase est l'une des chaines de 
montagnes les moins praticables de la 
lerre. Peu de routes traversent la mon­
lagne ou la contournent. QuatTe de 
celles-ci sont de véritables défilés, 
avec toutes les caractéristiques ne ' ld 
haute montagne. 

D"abord, la vieille route grusiennt 
ou géorgienne qui traverse le Cauc:1,e 
presque exactement en son milieu, en 
direclion nord-sud. Elle est lon.gue df' 
213 kilométres et suit le cours sup,.'.!­
rieur du Terek, a travers la gorge pro­
fonde du D<1rial. Les Tcherkesses J'ap· 
pellent la gorge du Caucase. Elle passe 
ensuite au pied du Kasbek, par le col 
de la Croix, a 2.345 métres d'altitude, 
puis par la vallée du Koura jusqu'íl 
Tiflis. Escarpée, elle serpente a lravers 
le désert pierreux et nu du col, qui 
n'est libre de neige que trois mois pa1 
an et qui doit etre protégé des ava ­
lanches de pierres et de neige. Ld 
route géorgienne esl carrossable mémc 
aux automobiles. Dans le Caucase, c·est 
la seule route de haute montagne qui 
soit praticable en hiver. 

La deuxiéme route est celle des 
Ossétes, qui traverse le col de Mami­
son a 2.829 métres d'altitude. Elle 
atteint la plaine au sud, prés de la 
ville de Kutais. Elle n 'est pas entre­
tenue el a peine praticable. Le tro, ­
siéme chemin a travers la montagne 
est la route de Souchoum par le col 
de Kluchor (2.767 métres), quj linit a 
Souchoum, au bord de lamer Noire. Les 
véhicules peuvent n'en utiliser qu·111H.· 
partie, le reste n'est qu·un chemin 
muletier. A l'est, une nouvelle route. 
celle d'Achti, conduit de Noucha, dan!> 
J'Azerba1djan. a la vieille forte1esse 
d' Achti, dans le Daghestan, par le col 
de Salavet, a 3.040 métres. 

Clurnins de fer et pipes-ünes 

En dehors des routes des cols, deux 
chemins encore contournent les m1Jn· 
tagnes: le long de la mer Noire, la 
route de Kertch, par Novorossíisk et 
Poti, a Batoum, qui s'étend sur 500 k1-
lométres entre les montagnes el la 
mer, doublée d'une ligne de chemm 
de fer ; du cóté de la mer Caspienne, 
le chemin -de fer venant de Rostov 
qui, de Machatch-Kala, serpente pen­
dant 400 kilométres entre le roe et 
l'eau jusqu·a Bakou. 

Le trafic ferroviaire le long et au­
tour des montagnes est beaucoup pJu¡, 
développé que le trafic routier. La 
ligne la plus importante dans le Can­
ease, en dehors de celles déja nom­
mées, est celle de Bakou a Batoum 
par Tiflis. 

Trois grands pipes-lines suivent le 
bord de la montagne. L'un, qui est 
double, conduit de Bakou a Hatoum. 
Le second commence a Machatch­
Kala, au bord de la mer Caspienne, 
passe par les terrains pétroliféres de 
Grosnyi et tinil a Rostov. Le troisiéme 
part de Grosnyi, va jusqu'a Maikop el, 
de la, a travers les contreforts du 
Caucase, jusqu'a Touapse, au bord de 
la mer Noire. 

11 n·y a guére d'autre région sur terre 
qui posséde autant de richesses i:ou­
terraines que le Caucase. Outre te 
pétrole, on y trouve du charbon, de 
la tourbe, des minerais de mangancse. 
de fer, de nombreux autres métaux et 
du sel gelllJ,ne. De plus, il existe des 
sources d'eaux minérales qui sonl 
d'une grande importance économique, 
et la grande richesse de la houille 
blanche. 

Regard sur l'Orient 

Il ne faut pas conlondre le grand 
et le petit Caucase qui s'étend au sud 
de la ligne de chemin de fer Bakou­
Tiflis-Batoum. Ses hautes chaines de 
montagnes et ses hauts plateaux r.onti­
nuent le systéme montagneux de J'Asie 
mineure et de l'lran. La, c'est un 
monde toul différent qui commence : 
l"Orient. Vers Anka.ra ! Vers Bagdad J 

':'ers Téhéran ! C'est ce qu'on peut 
hre sur les poteaux indicateurs. 

H. W. 

----+ 
Journée d'automne dans 
les Alpes ollemandes 





La vle est verte, la mort est rouge r 
O&S ce//11/es mortes el v/v.antes de levure s~che italent Jusqu'a/ors semb/ab/es sous /e m/croscope. Te/ntes a /'orange acrMin,, 
e/les se distinguen/ /mmédla/ement; /es ce//u/es vlvantes par une fluorescence verte, /es mor/es par une fluorescence rouge 

Les mouches tsé-tsé attaquent des vers a sofe 1 
Tout d'abord, la fluorescence des bac///es 
telntJ d: l'oro.nge acrédlne reste encore 
verte. /Is vlvent et sont dangereux 

L'enneml est ballu. Le rouge cu/vre, la cou­
leur de la mor/, /e couvre ausslt6t sans qu'on 
ait beso/n de fa/re de longues expér/ences 

LA COULEUR 

DE· LA VIE 

Un bacille est-11 mor! ou vivan!? 
Dans la plupart des cas, on ne pou­

vait répondre a cette questlon qu'apres 
de longs examens. 11 fallait préparer des 
cultures, 11 fallait constater si les badiles 
de ces cultures proliféralent ou non. 
L'obtention d'un résultat exact du point 
de vue sclentifique demandait parfols 
des jours ou meme des semaines. 

Un professeur allemand, le Dr Strug­
ger, vlent de découvrir une méthode 
selon laquelle II est possible de trancher 
la question en quelques minutes. La ré­
ponse a cette q uestlon est, pou r fe méde­
ci n, d'une fmportance presque quotl­
dlenne dans son travall pratlque et 
sclentlflq ue. 

De fong~s expérlences sont doréna­
vant superflues. Des le premler moment, 
on peut constater,grace a un lnstrument 
aujourd'hul en usage, si fes strepto­
coq ues ont été réellement tués pendan! 
la désinfectlon. On peut égalemeht voir 
si un vaccin atteint son but; si des ba­
diles de Koch viven! ou sont morts, 
ou encere si un nouveau remede contre 
les bacilles est efficace ou non. (Malgré 
la découverte du salvarsan ou d'autres 
nouveaux remedes allemands tefs que 
les sulfonamides, ce diagnostic com­
portait encere beaucoup de difficultés.) 

«Signa!» publie icl pour lo premiere 
fols une reproductlon en couleur des 
résultats, pris sous fe microscope, de lo 
découverte du professeur Strugger. Ces 
photos représentent des protozoaires, 
ffuorescents dons des couleurs vertes et 
rouges. Cette dlíférence de telntes sous 
le mlcroscope résout le probleme de fa 
vle ou de lo mort des bocllles de fo fa~on 
lo plus simple. Avant l'expérlence, les 
baallles, ou d'outres cellules de plantes ou 
d'animaux, ont été telnts d'une couleur 
spéclafe: f'orange acrédlne. SI f'on ex­
pose ces cellufes a une lumiere ultro­
violette, les badiles vivants luisent d'une 
lumlere verte, les morts d'une lumíere 
rouge. 

Ce moyen a également permls d'ob­
server lo réactlon de cellules vivantes 
quont a la température. On peut done 
constater nettement quelle température 
cause lo mort d'une cellufe. 

Comparée aux vlellles méthodes de 
dlagnostlc, lo nouvelle lnvention est 
d'une slmpliclté ingénleuse. Dépassant 
les· quelques exempfes cités lcl, elle est 
d'une lmportance copltale pour le savont 
et le médecln. 



Un dea vluaea lea pt .. ln1'runnl1 dll arand autel de Brlucb. La tite d, 1aln1 
Prota1iu1, rulrJurle en mfme ttmp, qu, loule la 1culp111rt dt lo cothldrnle de Brborh, 
111, le Rhfo. (On lira plu, loln u11 rlril dt l'impor1a111e rr,tauratlon dt cette iauvre.) 

Une oeuvre d'ort restourée uroce o lo uuerre 
O n dlscutall depuls lonatempa, dan1 

le monde artlatlque, pour aavolr 1'11 
fallalt ou non démonter, afln de l.t 
reataurer, •le arand auto! de la cathé· 
d.¡¡\le de Brlsach. On avalt recu'1é ju1-
qu'A préaent devant une opératlon qui 
n'étalt paa eana dan¡er pour l'a!uvre 
d'art, bien que la reatauratlon eQt 6t6 

jugéc abaolument néceasalre. On avalt, 
en outre, l'eapolr de dévoller certalns 
secreta d'orl¡lne recelé• par la célebre 
sculpture. Seulea lea lnltlales H. L., 
cellea du « maltre de la haute Rhéna­
nle », créateur de l'autel, étalent 
connuea. L'année de la créatlon de­
meuralt l¡nor6e. 

Une autre tl9ure de l'aut,1. Dan, 1,,,oup, 
ctntrol 11 1ro1we clllt fi111re dr La Vitr11, 
l}iau11r, rr11aurle ptrm,1 IÚ 1t rendre 
compl, tlolrem,111 d11 i1111n1ion1 de l'orl/11t 
ti IÚ1 ,ff,11 obt1nu1 ~rdtt d lo roulrur. 

rateur connu de Fribour1, 1',at chori~ de 
rr,taurer l'iau11re d'art. Sa filie l'o oidl Jan~ 
rt lrat·nil. L, 1lobt llrrt1trr qur l'on l'OÍI 

irí 1ur la ,rulptur, du1imulall un ,rrr,t. 



Au début de la iruerre, on 1e vil obli· 
gé de démonter J'autel et de le trand· 
porter a Frlbourg-en-Brlsgau. Mais ce 
ne fui qu'un an plus tard, quan-:1 les 
parlies détachées de l'autel eurent été 
conflées A l'atelíer du re,taU<rateur de 
Fribourg, Paul H. Hübner, que le point 
lltigieux fut écl11irci. Voicl quelquea 
détails sur le travail de cet artlate e t 
sur les découvertes qu'll a faitea. 

Hübner entrepr!t d'abord de débar• 
rasser ta splendide sculpture de l'au• 
tel de Brls-ach ·:!'une <:ouche de peinture 
a l'hui'le qui la déformalt, <le lui reo· 
dre sa iorme ,prlmitlv.e et, en méme 
temps, de protéger J'ceuvre contre t~, 
détérioratlon1. 

C'est le s.ecret de Hübner d'avolr 
réussl A détaoher du boís l'enduit A 
l'hulle, mélangé de poudre de marbre, 
d'une épalaaeur de 3 a 6 mm, Aprés 
une série ':le paHentes analyses chiml· 
ques, 11 découvrit une ,pommade caus· 
tique qui détacha la couche supérleu· 
re sana attaquer ni le bols ni la p.ein· 
ture origlnale, 11 tralla, A l'alde de 
cette ~ommade, les figures et les dlf· 
íérentes partles, les unes aprés les 
autres. Sous l'effet de sa pommade, la 
couche aupérleure a·amolllt et put et re 
décotlée, Le travall pénible de restau· 
rallan av.!ilt réuasl. 

11 avalt duré slx mola. Ce n'est qu· au 
mols d'ao~t de cette année que Hübner 
put montrer A nombre de dlrecteurs 
de musée, de profesaeurs et d'experts, 
l'autel de Brlsach tel qu'II étalt autre· 
íols et tel qu'll reatera désormals. 

Ce qui eat partlculier A cette ceuvre 
d 'art, c'est l'utlllsatlon de la couleur. 
A l'époque ou J'ceuvre prll naluance, 
11 était d'usa¡e tantót de recouvrlr 
entlerement de couleurs la sculptu,re 
sur bola, tantót de la lalsser telle 
quelle. Le créateur de l'autel de Brl· 
sach semble s'etre écatté de J'usage 
courant des artlstea de son époqu'.!. 
Dans un desseln d 'art supér!eur, 11 
donna des teintes naturelles, avec de 
la couleur A détrempe, aux partles 
charnelles des figures, dans Je groupe 
principal de l'autel (Dieu le Pére, Dleu 
le Fl1s, la Salnte Vierge). 11 rehausu, 
avec d'a.utres couleure, le ton des pler· 
res précleuaea <les couronnes et fil res· 
sor,lir de mé'me, dans les autre~ flgu· 
re'I, sur lea de'ux a,1Je1, dans la pedrel· 
la e l dans les encadrementa, lea yeux, 
les sourdls, les lévres et dlfférents 
attrH,uts. GrAce A cet emplol nouveau 
-des couleun, 11 obtlnt un efret sur· 
prenant. La telnle naturelle du boi!I 
joualt en méme tempa son r6le dans 
!'ensemble de la sculpture. 

La resta,uratlon de t·ceu.vre d'art a 
llv1é alnal la eolutlon d'une énlgme. JI 
en restait une autre I on a découvert, 
d'une maniere lndlac-utable, sur l'un 
des trola tableaux du groupe centrdl, 
la slgnature orlginale H. L. De méme, 
sur l'un dea ,psautlera, au moyen d'une 
photographle lnfra-rouge, on a ét11b!I 
l'année de la créatlon tle l'reuvre: 
1526. Le restaurateur s'eat efforcé de 
découvrlr a'll n'y avalt pas dans l'ceu· 
vre (dans ie globe terrestre de Dieu 
le Pére ou <iana les chevllles) des tra· 
ces permettant d'ldentlfler le maltre 
H. L. Mala ces rec-herr.hes ont été val· 
nes. 

Hübner a trouvé, dana le globe ter• 
restre, un espace creux travalllé avec 
soin et ressemblant A une douille. 
Mala il est probable que le couvercle 
qui le recouvralt en avait été 6té en· 
tre temps, car II étalt fermé avec de 
la calle forte, alors que ses autres 
partles sont assemblées ave·c de la 
calle A la casélne. La sclence contlnuera 
':lonc encore A rechercher qui pouvalt 
bien étre ce maltre H. L. de la haute 
Rhénanle, d-0nt l'ldentlté et le génie 
ont donné l!eu A tant de supposltlona 
et dont l'reuvre admirable altend 
malntenant, dans J'éclat de ses anclen· 
nes couleurs, de reprendre 11a place 
qJand la guerre sera flnle. 
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le ballet de la Scala de Mllan 
Le corps de ballet de la Scala de Mllan, de réputalion man 

dlale, tire 111 technique du ballet c laulque. C'est dans la sé, 

vérlté de cette tradltlon qu'll pulse I' expresslon de son a 11 

Danaeuae, chor,vrephe et de11loatrlce de co1tumea, Níve, 
Poli, iloil~ de la .Scala dt M tlan, rlunil loUlta re, quali1,, 

c-.que malla, '" . tlo,uew., 
,,· r,ndttú d lo pftiú c"4J'fll• 
de l'#pi# Son Fed.le. U ,llu 
pritlll lo • Modono ddle llolü­

t 1ÍM •• potronn.e da ÑnH.u.u, 
de couronn,r de ,~ leu, ,.. 

prlHnu,úm, 

Ouelqtt.. lllfattt .. plu tard, 
f'IJ,~ Af' 1rouor111 ,ur l. dn, pour 
un11 dtrnllrt rlplt(lion ,n """"" 
111#1, Nlw, Poli, • tbollt "" 
la pltota, prodip, i,, poro-
1,, ,n.coiua,,a,u" d ,,. mr,.,. 
pour lu prlparn d Jo ,oírle 

Aprtt la ,.p,tttloa rouae, lu 
donu uu," cliripltl llfra un el., 
nombNwr bara ""'4RIWI de Mi, 
Ion, oil l'on -, rafroklall otitt un 
~"' el, 111anala, F.t CJU4M, .. 

, .. le 1olr, lea premler, acrordt d'une va11e de Vlenne te fonl entendre, 
da,u leur j eunea,, lternelle, 1011.1 lrllc ea1 oublié. Con1rienu, dt ltur s rande 1dche 

orliatique, tllta rlvMent ou public itolien - 011,c e L' l nvllatlon d la do,uu, de 
Carl Maria von W'ebe, - lt monde de lo 1101,e. donl le btrceaufiU ,n Allemasne. 

Pos une seule vue de moins et quond meme une économie de film ! 

\ 
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LES universltés allemandes ont des chalres pour la 
science Journalistlque. Les étudlants qui seront. 

plus tard, appelé!> a des postes lmportants, apprennent, 
[el, á juger de l' influence de la presse. Les méU1odes 
de trnv:11! de tous les Journaux du monde leur sont 
expliquées, et lis perdent toute crédullté ... Qukonque 
examinE! lu presse angla!se - surtout ses photos 

Quntre Hemp/es rhoi,is dan, 1111 ji,trn.• impre~sio11-
1mt11 de « photos d' armemr111 ». romthe les re1·11e~ 
n11glalses ne,, /auc111 pn., d'en publiet. Sous Ir titre 

« Construrtio11 ck 11111·irt>, cll dr In ,·irtoire• ( Shippi11g - tht lte.v to 
t'irtorv J. "Pirture Post• publif p/usieur., pat,es dr photoa 111r le tramil 
dn11s le., cha11tiers 11amls. Sa,11 doutt. r~~ photo, pe111·ent apni,er 
quelqur., souris dea dfffirultrs du tor111ngr m A11glrterre. Mals el/Ps 
tJublient dr dire le rh((T're du 10111111111' qui srrait 11lre1sairr ti /'A 11¡¡/t· 
1errp .,i rllr 1·oulnit seull'mrnt romprn.•er ~r., prrte,,. Que/ lrrtrur dr re1·ur 
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d'un reil ainsi préparé s'aper~olt vite qu'elle ne 
s'adresse guére a un publlc r apable de dlscernement. 
Elle offre, en premiére llgne, des sujels d'émollon qui 
attt!>nuenl loute faculté de Jugemenl. Sur les sUl!!aCStions 
d'un de ses correspo11dants a l'étrnnger, Helnz Medclind, 
. Signa! ,, publie quelques-uns des sujets p1 e!étés dé l,1 
presse illustrée anglaise, signiticolils de ses rtH>thod~s. 

A 'GENERAL GRANT' ARRIVES IN LIBYA ~-= ~h~:C.='¡~S~~~,~~~ :!~,::!,w~u:!~.U:.t'!i,-.,~~· 

=-'=".:~~:..~--oc:: "---~-~ ~~~ .... :. 
1111sla1aP. regarda111 /11 photu dn rhnr «G€t1h1II Grnllt». tl,•l'i11em q1w 
re rhar a da elrl' rern¡1/nrl. en Afrique. pnr 11' «Gr11{,rn/ /.,•,•»Y C:,·~ 
photo, ndmi'rablea de portt·n1•io11a. n~x i11.11dllatio11., l(i¡l1111tr~q11P~, 
rappelll'tll Ira rue& impre1aio1111n111,•1 di' fo Ugm• i\.111t,í1101 q11'r,11 "'""' 
u.flrnit fll'R/11 guPrrv! Vníri 1111 nutre r:l'rmplr: Ir por1e-111·i1111~ rlll/1,lni., 
« ll/U8triou:n qui lf trou1·r. d'aíllPUr&. ar1u,IIPmP11t dcm& Ir ¡wrt ,/,• 
Gibra/1ar. ¡¡rnr,111e111 endommnst<, Lr, photw d'arminm,t i/1111111•111 
ptut•itre dP.• 11uticm., sur Ir mathfrl. mai~ ue prohrMI nh~tilumn11 
riM AUT lo rlritnb/r ~ituation militnir,. l-:1 r' e~I pourtn11/ rr qui (11m¡11p/ 

lfK" &CHEIM WAS Hllll IT A M ICED FREE FRlNCH IRIGAbl UN 
oflltlMt aftd armourtd "hlclú "'fthln the pul meter 1 In tht la 

• brouaht do-.n from the 

~ujet: 
béfaltes 

8/m qué no11~ vi1•io111 au si~tlr de 
fo phoroy/nphir, l'A11glmrre ¡ir~(im 
d,•11.,i11rr ~P& b11tnil/,•~. Voiri troi• 

P.-r,•mp/1•.• dr rbmbat• pfl A~iP or/e111nle et r11 
A/rit¡u,•. /,p ptrmi•r dl'~~/11 dtJ/1111' U11P idPe 11irti.1• 
1rr dv 1,, di/rt111P Jp M11fotrll ro11trr /p11 ./npo1111i1<, (1,i .r 
rem11rqur qrir, lnnlhe11rr1111l>mri11, In D.C.A. n mnll• 
q11r... l.e dm.tirmr rrtJrhrrlle fo /uito de Hn11· 

GENEIIAL KOENIG : Tht po,ltlon wu jul! rocky enough to •fford ,omt 1h11ter for tht ¡uns, 
1111n ol tht fl&htln&, how,ver1 ~omm,I thtlltd tht pokltlon wllh somt o( hit huvy 1un1 
th, •nd lhus rendertd Hachelm 100 dlfflcuh 10 hold , 

d<>ens, le troi,i¡me lo dlf11,i4e de Bir Hqckheim. Cea 1roi1 deHin, ont deu2: 

caroetere, commun,: 1° il, reprl,enten, ch, '14faite,; Zo U,slorifient ~• tU/llitsi. 
l,e crayon H I 4 mime de rtndre dt1 lpi,ode, que la photogrophie tll incapoble 
d'tnregi11rer. Pourquoi? Tout 1imp/em11n1 pare• que ce1 /oi11 n'onl jomau 
u:i,1f. Pour ae rendre cpmpte comment lo propago111h angloirt compr~nd 
14 p1ycholo1ie humaine, 11 •iiffi1 d'e.tominer le ch.,in central. On y t•oil uru 
/emrr¡e qui 1'e,ifui1 de Bpndoens, file prend l'ovion, le dernier avion! ... 
Vni/tl, certea, quelque cf,o,e qui 1lf manque pa, d'l11eiller la piti4! 

Sujet: 
Emplre 

Su Jet I Cette pho10, publilt. ,ur une jJage entilro de la r1t11ue anglai,e • llliu1rn1ed•, ful pri,r 
Churchlll pendan, le 1ljour de Churchill d Washington. C'ltait le •sag• habuuel d'un photo-

sraphe nmlricain, Lea mambre• ch, 3<iu11ertUJment• anglaí, et amlricain ,oni 1oujour, 
reprl1enil1 ,ourianlf, pleim de confiance, dan, Unf pollure /amiliire. Ceci rauure le publio, e l 

l,. lecieur, dupl, tUJ ,onse pa, ª"-' 1ouci1 ronseant l'homme qui II po,I pour cellt photo. C'e,c 
Id uru 1'Ulnoeu11re /orr habile, •plculani 1ur une illu,ion 1r~1 couranie: l'homme eil 1el qu'il porall. 

Depu/4 toujour,, le, An1<la.i1 oni ,u reprl1en1rr leur empire r.omme une ele, plru 
parfai1e1 crlt11io,u humo/ne,. • Piciura Po,u, par uempl,. publi, cinq poge, de 
pho101 pompeu,u, dont le choi.t el lo prl1tnta1ion peuvent donntr l'improuian 

d'une moliri,e ob,olue de• Intk,. Au moment ou Sir S1afford Cripp• promtl o/ficirllPment lo libertl 
011-' Inde,, ce1111 rtvue d 11'º' 1iroge po,e lo quution: • E11-c, qut Lord Linlithgow (l'acruel vice-roi 
de• lnck1) itra le dernier?• lmpr111ionnl por cer article el ce, pho101, le ltcteur commun rlpondra 14re­

mrni: •Non!» Ain,i, en dlpil de, révoltu au2: !rule,, da l'arre1101ion de Gandlii, dt Nehru el de leur, par-
1i,arnr, de lo lutte d morl de, Hindou, pour un gou11trnemem autonome. lo propagande anglai11 a aueint ,on but! 
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Uri tk, •ujm pr4flrh dl'I co"11pondan,1 mili1oirt1 anslai,: la pho10 d,1 glnl­
raux commandan1 en chef, On le, repr#1en1e dan, u11e pou abandonnle, on publie 
dr, rlci11 dl1ailll~ de leur 11ie, on racome tk, antcdotta charman1e, au humaine,, 

el on lea rend populatre, par 1ou11 lu mayen,. A in,í, ,w, 11iem-il pa, d l',.pril du lec1,ur que ce ne 1on1 
po, prlcí1lmen1 le, glnlraux anslai, qui on1 1agnl 1ou1e1 l•• batatlle1. dlci,ive, de eme guerre, 

S J t Mo1if 1plcial pour 
U • : leoleur 1en1iblt: lo •motlon 

f•m,r¡e e1 10n oc1ion 
do"8 la lu11e pour la 11ie 11u pour lo 
rrum, Dljd, en,emp• de p,ii,r, de, 1ro11pe1 
tk 11lrl• a11oient donnl de bon, rhul• 
11111 , • • On le, o 1111# ,implement 
r,1-ftue, d'un unifor~ ,i tnrlgim•n· 
ti••· Ce, arml•• n, 1on1 pc11 .U p11ur 
apprendre d 1irer ni pour a1tendre el 

c/aormer le, beoi,~ av'41eur, de la 
R. A. F.. ni ,ervir 1lrleu.emen1 dan, 
lo D.C.A. Elle, 1ont Id poi,r ae faiu 
p/ac¡iographi,r, Lei,r beauil 11andard, 
1ouli1fnle de Ugende, h11bilt1, ,,Ion le, 
111eilltur1 priricipe, de publioitl, doit 
sasner le lec:1eur, d'un, fqfon impercep-
1ible el, 'º"' oucun do1140, asrloble, el 
la suerre du monde 11nsl11•amlricoin. 
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HILDE 

l(RAHL 
joue dan, le film Bavaria 

Anuscbka 

1 
et dan• le film Tobia . 

Meine FreundinJ osefine 
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